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PERSONNAGES 



Le Soldai (1893) Chauvière. 

Le Sergent (1893) Bouniol. 

L'Officier du Régiment de Languedoc (1692) . . . André-Royer. 

Le Soldat de la 67" demi-brigade (1799) [Guerres 

de la Révolution) Magnez. 

Le Soldat du 67* Régiment (1809) (La Grande 

Armée] G. Blaess. 

Le Soldat du 67' Régiment de marche (1871) . . Habermann. 

Soldats de l'Armée actuelle Roger & Villaux. 

Nombreux soldats et porlc-drapeaux «les différenles époques 
du Régiment, notamment des années 169i>, 1799, 1809, 1816, 1852 
et 1870-71. 

Le Drapeau du Régiment ci sa Garde. 



Dans la Caserne, la veille de la Fcte du Bégiment. 
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LA LÉGENDE DU DRAPEAU 

— 67*^ RÉGIMENT D'INFANTERIE — 



Une chambrée. 

Au fond, un grand mur nu. — A droite cl à gauche, des 
écussons, surmontés do trophées, ornés de lauriers et portant 
les noms des batailles inscrites au Drapeau : « Hondschool, 
Ncuwied, Wagram, Lulzen ». 

De chaque côté, mais dégageant bien la toile de fond, des lits 
surmontés de leurs paquetages, râteliers d'armes, etc. 

Au lever du rideau, plusieurs soldats arrangent les trophées, 
disposent les feuilles de lauriers autour des écussons. 



SCÈNE PREMIÈRE. 

LE SOLDAT, plusieurs soldats, puis le sergent. 
UN SOLDAT. 

Cela va-t-il ainsi ? Faut-il orner encore 
De feuilles? 

UN SOLDAT. 

Non ! Ce faisceau de drapeaux décore 
De joyeuse façon la nudité du mur. 
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LE SOLDAT. 

Nous n'en ferons jamais un salon, c'est bien sûr ! 
Mais il faut que demain les noms de nos batailles 
Eclatent, lumineux, sur le fond des murailles 
Dans un encadrement de verdure et de fleurs. 

LE SERGENT entrant sur ces derniers mots. 

Bravo, petit ! C'est frais, pimpant, gai, ces couleurs ! 
C'est très bien de fleurir ainsi que vous le faites. 
Pour la plus noble et la plus pure de nos fêtes, 
Les noms de nos combats devenus immortels. . . 
Tenez, moi, je préfère et m'en vante, aux pastels. 
Aux tableaux, fussent-ils signés de noms de maîtres. 
Aux vierges de Rubens, comme aux scènes champêtres 
De Teniers, aux seigneurs de Watteau dans leur parc. 
Aux amours de Prudhon, qui rient en tendant l'arc. 
Ces écussons collés aux murs de la chambrée. 
Que pare le laurier de son ombre sacrée. . . 
Hondschoot ! Neuwied! Wagram ! Lutzen! Tout le passé !... 
Mais, dites-moi, lequel de vous tous a tracé 
Les lettres de ces mots ? 

LE SOLDAT. 

C'est moi, sergent. 
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LE SERGENT. 

Sans doute 
Quand vous les écriviez elle revivait toute 
En votre souvenir l'histoire de ces temps. 
Les connaissez-vous bien les grands faits éclatants 
Où s'illustra le Régiment, — fier héritage 
Que nos soldats pensifs se lèguent d'âge en âge?. . . 

LE SOLDAT. 

A parler franchement, sergent, j'ai le défaut 
D'avoir quitté l'école un peu plus tôt qu'il faut. 
On nous met l'aiguillon en main et la charrue 
Quand la barbe au menton est à peine apparue. . . 
La terre, ayant besoin de bras pour la moisson, 
L'enfant est laboureur quand il devient garçon. 
Mais, voyez-vous, si l'on ne sait pas son histoire, 
Si les dates n'ont pas au fond de la mémoire 
Exactement gravé les faits des anciens, 
Si l'on n'a jamais lu tous vos historiens. 
Cela ne veut pas dire, au moins, que l'on ignore 
L'absolu du passé dont la France s'honore. . . 
Il flotte en nos cerveaux comme un bourdonnement 

Lointain Il chante en nous, vague, confusément. 

Tant on a su bercer nos jeunesses friandes 
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Des récits glorieux d'iiéroïques légendes. 

Nous avons l'intuition de ces combats 

Où nos pères étaient, rudes et durs soldats, 

Les grands audacieux qui forçaient la victoire 

A suivre dans le monde un étendard de gloire. 

Nous sommes presque tous, ici, de ces pays 

Où, dans les tristes jours de nos champs envahis, 

Les corps des paysans ont fécondé la terre. 

L'histoire !. . . Elle est chez nous transmise, héréditaire, 

Sans le secours du livre et, d'instinct, on la sent 

Elle qui fut écrite avec ce même sang. . . 

LE SERGENT. 

Je sais. Vous n'avez pas besoin de théorie 

Pour aimer, d'un amour simple et grand, la Patrie. 

Vous êtes de la race altière qui donna 

Les géants de Houchard et ceux de Masséna 

Et tous les vieux guerriers conduits par le jeune Hoche. 

Vous ne faillirez pas au lourd devoir, si proche. 

Et vous saurez tenir, haut, orgueilleusement 

Le chiffre glorieux de notre Régiment. 

— Soixante-sept ! simple numéro. . . pur symbole 

Que la mort a paré d'une auguste auréole ! 

Oh ! tous ceux qui se sont traînés, blessés, râlants. 

Les reins brisés, le front ouvert, les yeux brûlants. 
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LA LÉGENDE DU DRAPEAU. 11 

Sentant leur vie à flots couler de leurs entailles, 

Aux gazons dénudés de vingt champs de batailles 

Ont trempé ces deux chiffres unis de leur sang. 

Et c'est ce qui leur fait l'éclat resplendissant 

Qui flamboie aujourd'hui de deux flammes énormes. 

Sur combien de shakos, sur combien d'uniformes 

Ils ont brillé : ceux qui couraient d'un invincible élan, 

Sans vivres, sans souliers, presque sans chefs, sans plan. 

Aux frontières, soldats improvisés, épiques. 

Qui hérissaient leurs rangs de fourches et de piques ; — 

Ceux qui chargeaient à Schwitz les épais bataillons 

De Souwarofî; — ceux qui bravaient les tourbillons 

Des Alpes ; — assiégés, créaient la résistance 

D'Urseren;— assiégeants, prenaient d'assaut Constance;— 

Et ceux qui, matelots qu'avait fait le hasard. 

De nos vaisseaux désemparés, à Trafalgar, 

Jetant leurs fusils, hache en main, frémissant d'aise 

S'accrochaient aux sabords d'une frégate anglaise. . . 

Ceux de Wagram, ceux de Lutzen, qu'on retrouva 

Si grands, en mil huit cent quatorze, à Saint-Privat. 

Les conquérants d'Alger ; — ceux qui dans la nuit sombre. 

Désespérés de vaincre, accablés par le nombre. 

Sentant peser sur eux un destin de malheur, 

Farouches, se sont fait tuer pour notre honneur. . . 

Oh ! j'ai lorsque j'y pense une angoisse à la gorge 
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Car tous, ils ont forgé la gloire comme on forge 
Les couronnes de fer au front des demi-dieux ! . . . 
rêve qui me tue. . . avoir devant les yeu^ 
Les ancêtres sacrés du Soixante-Septième 
Tels que je les devine et tels que je les aime. 
Les voir, — illusion folle î — fût-ce un moment 
Dans le décor poudt-eux de leur vieux Régiment. . . 
Je suis fou. . . S'ils pouvaient dans cette nuit qui tombe 
Ressusciter, surgir tout vivants de leur tombe ! . . . 
Oh ! mon Dieu, ce désir m'étreint, oh ! les voir là. . . 
Je suis fou ! . . . Je suis fou !.. . 



Apparition. 

Peu à peu la nuit est descendue sur la scène. Sur ces derniers 
mois elle se fait complélcmenl. Dans l'obscurilo absolue, le fond 
du Ihéâlre s'ouvre, laisse voir une deuxième scène éblouissante 
de lumière. 

Décor : un intérieur de Panthéon. 

De la gauche à la droite sont disposés en demi-cercle, immo- 
biles, drapeaux au milieu de chaque groupe , les soldats des 
«lifférenles époques du G7*, ceux de la Grande Armée au centre. 



k^ 
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SCENE DEUXIEME. 

Les mkmes 

L'Officier de Languedoc: 

Le Soldat de la 67" Demi-Brigadi: 

Le Soldat de la Grande Armée — Le Soldat du 67" de Marche 

Soldais de ces différents Régiments. 

LE SOLDAT DE LA GRANDE ARMÉE. 

Regarde, nous voilà ! 
Nous sommes les vaillants des époques passées, 
Et si nous retrouvons dans nos veines glacées 
La vie ardente, — c'est pour donner cette nuit 
Le salut d'autrefois aux soldats d'aujourd'hui. 
Nous sommes vos aînés immédiats, nous sommes 
Les aïeux de votre seul Régiment, les hommes 
Qui, traçant d'un pas sûr votre futur chemin. 
Ont laissé leur honneur grandir dans votre main ! 

LE SERGENT. 

Suis-je donc le jouet, mon Dieu, de quelque rêve?. . . 
Ce qui n'était qu'ombre et que poussière se lève. 
Ce qui n'était que souvenir devient vivant. . . 
Le voile du tombeau s'écarte sous le vent 
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14 LA LÉGENDE DU DRAPEAU. 

Du ciel, qui, dans ce songe où l'esprit les évoque 

Fait frémir leurs drapeaux dont la poudre a fait loque. . . 

Voici le régiment de Languedoc, — voici 

Notre demi-brigade de bataille, — ici 

Celle d'infanterie, — ici, de ligne, -- et même 

Avec son drapeau blanc, la Soixante- Septième 

Légion départementale du Haut-Rhin. . . 

... Régiments forgés de granit et d'airain . 

Je vous vois. Je ne sais quel mensonge est ce rêve, 

Mais que l'illusion se complète et s'achève ! . . . 

Puisque vous paraissez à nos yeux stupéfaits. 

Soldats, racontez-nous vos actes et vos faits. 

Si vous êtes vivants, laissez dire à vos lèvres 

Vos grands emportements, vos frissonnantes fièvres. 

Enthousiasmes saints dont vous étiez brûlés. . . 

Parlez Ilondschoot, Neuwied, Wagrani, Lutzen. . . Parlez ! 



A ce moment, de chacun des groupes du la deuxième scène se 
détache un personnage. Ceux-ci se coiisullent du regard. 
L'Oflicier du Uégimenl de Languedoc s'avance et prend la parole. 
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l'officier du Régiment de Languedoc 
(1692). 



Languedoc à mine hautaine, 
L'époque semble bien lointaine 
Où nous allions par les chemins 
Fleuris de touffes d'églantine, 
Libres de toute humeur chagrine 
Sans le souci des lendemains. . . 

Vous étiez de joyeuse allure 
Avec, sur votre chevelure, 
L'éclat neigeux des blancs frimas. 
Le scintillement de vos boucles, 
Qui jetaient leurs feux d'escarboucles 
Depuis le chapeau jusqu'aux bas ; 

Avec, sous les rayons solaires 
La gaîté de vos couleurs claires 
Qui séduisait la bonne gent, 
Et faisait à l'œil noir des dames 
Chanter d'éblouissantes gammes 
De blanc et bleu, d'or et d'argent. . . 
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Vous aviez mine conquérante : 
Combien dans votre course errante 
Avez-vous subjugué de cœurs? 
Dites, combien de lèvres roses 
Murmurant d'amoureuses choses 
Vous ont nommé leurs doux vainqueurs?. 



mes gais compagnons de gueri*e, 
Légers, riants, nous n'avions guère 
De nuage au ciel azuré ; 
Nous savions de façon civile. 
Prendre de force chaque ville . . . 
Prendre chaque femme de gré. 



Foin de l'élude qui surmène ! . . . 
Le général sait où nous mène 
Le chemin que nous parcourons. . . 
Quand l'ennemi barre la route 
Heureux s'il doit dans sa déroute 
Son salut à ses éperons ! . . . 
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Nous sommes, nous, la feuille morte 
Qu'en quartiers notre étendard porte, 
Et nous allons, au gré du vent, 
A travers le mont où la lande 
Relancer les gens de Hollande 
Quand ils ne viennent au devant. , . 



Sainte- Vierge ! Douce madone ! 

Quand le Languedoc fougueux, — donne, 

Les autres régiments ont beau 

Faire prouesse sur prouesse. . . 

Et Ton vous dit plus d'une messe 

Vierge, sur plus d'un tombeau. 



Nous fûmes enfermés dans Grave : 
La mésaventure était. . . grave ; 
Les païens d'amont en aval 
Nous cernaient d'un réseau de mine, 
Et nous dftmes dans la femine 
Manger la viande de cheval. 
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Certes, ce ne fut pas facile 
Il courait le bruit imbécile 
Que c'était un mortel poison, 
Et ce fut long pour faire entendre 
Que sa chair friande était tendre 
Gomme une exquise venaison. . . 



Mais, bah ! à Steinkerque, on se venge, 

Et Monsieur le Prince d'Orange 

Qui nous croyait à sa merci, 

Put voir comment il est logique 

De changer vite une panique 

En victoire, — avec ces gens-ci ! 



La bataille fut effroyable. 
J'y combattis, mis à la diable. 
Car je dormais d'un lourd sommeil 
Quand, soudain, la chanson des balles 
Vint me donner dans leurs rafales 
L'aubade claire du réveil. 
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Sur mon cheval sans mors ni bride, 
— La surprise fut si rapide ! — 
N'ayant à la main qu'un seul gant, 
Je saute sans botte, en savate, 
Sans même nouer ma cravate 
Au mépris du code élégant. 



Mais, palsambleu ! la belle charge. . . 
Nous foncions sur eux, sans décharge; 
Sous l'assaut de nos bataillons. 
Gomme un vaisseau se fend et craque. 
Leurs rangs plièrent sous l'attaque 
Et l'on vit bientôt leurs talons*.. 



Et, ma foi, nous prîmes leur place. 
Sous leurs tentes, devant leur glace, 
— Nous étions noirs comme forbans — 
Rajustant nos cols à la nuque. 
Nous peignâmes notre perruque, 
Et fîmes bouffer nos rubans. . . 
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Après ?. . . Ma mémoire est trop brève. . . 

Est-ce qu'on se souvient d'un rêve, 

Quand parait Taurore du jour ? 

C'était charmant de poésie, 

De donner à sa fantaisie 

Coups d'épée et baisers d*amour ! . . . 

Languedoc à mine hautaine 
L'époque semble bien lointaine 
Où, sans souci des lendemains. 
Libres de toute humeur chagrine. 
Nous allions par les verts chemins 
Fleuris de touffes d'églantine. . . 

LE SOLI)ÀT DE LA 67^ DEMI-BRIGADE 

(1799). 

Nous n'avions pas ainsi que vous, ô muscadins. 

Des visages jolis aux sourires badins, 

Ni vos parements bleus dont l'habit se complique. 

Nos maîtresses qui nous saoulaient de volupté 
C'était la sainte Liberté, 
C'était la jeune République. . • 
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Si, dans nos rangs mêlés, on trouvait vos pourpoints. 
Ils avaient des trous tels qu'on eût mis les deux poings, 
Ils n'avaient plus de boucle, ils n'avaient plus de manches, 
Et vous auriez rougi de voir, ô ci- devant, 

Entrer à son aise le vent 

Dans vos culottes jadis blanches. 



Nous n'avions pas, tailleurs, savetiers, artisans. 
Ouvriers des faubourgs ou rudes paysans. 
Rompu nos bras trop lourds au maniement des armes ; 
Nous venions de quitter les champs, les ateliers. 
Et nous accourions par milliers 
A l'appel des canoiis d'alarmes. , , 



Les autres prétendaient nous impose!* leurs lois ! 
Orgueil absurde et vain ! . . . Les teçons de leurs rois 
Ne faisaient qu'irriter nos courages farouches : 
Quand Brunswick nous croyait aux menaces tremblants. 
Ses manifestes insolents 
Servaient de bourre à nos cartouches. 
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Nous avions fait, avant de partir, le serment 
Solennel, de mourir ou vivre librement. . . 
Et, là-bas, où grouillait TEurope tout entière 
La Marseillaise au son des cuivres frissonnants 
Jetait ses couplets rayonnants 
Et nous ruait à la frontière ! 



Hondschoot, Altenkirchen, DusseldorlT ou Wurtzbourg, 
Il n'était pas de plaine, il n'était pas de bourg 
Si modeste où ne s'accrochât la renommée : 
Et Neuwied resplendit au milieu de ces noms, 
Où nous pdmes vingt-sept canons 
Et sept drapeaux à l'autre armée. 



Marceau, Jourdan étaient nos chefs, et nous allions ! . . , 
La poudre nous faisait rugir, fauves lions. 
Au seul bruit de nos pas s'ébranlaient les bastilles. 
Au Sud, au Nord, partout où clamaient les dangers, 
Laissant aux buissons étrangers 
Les vils lambeaux dç nos guenilles. . . 
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Sous Lecourbe, Masséna, Hoche, nous allions 

Dans le sublime élan de nos rébellions ! . . . 

Le nombre n'avait pas raison de notre audace, 

Et, môme aux jours les plus mauvais, môme en mourant 

Eclatait, sonore et vibrant 

Le rire éternel de la race ! 



Les princes, nous jetant Tôrgueil de leur mépris, 
Qui croyaient pénétrer librement dans Paris, 
Reculaient sous l'explosion de nos émeutes, 
Et, grognants, ressemblaient à quelques sangliers 
Que traquaient, au fond des halliers, 
Les crocs terribles de nos meutes. 



Leurs trônes vermoulus tremblaient ! La Liberté 
Sereine pâlissait leur front épouvanté. 
Elle qui grandissait nos corps d'une coudée, 
Et, dans son invincible et gigantesque essor 
Nous armait de son glaive d'or. 
Soldats immortels de l'Idée ! . . . 
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LE SOLDAT DE LA GRANDE ARMÉE 
(1809). 

L'Idée est remontée aux profondeurs des cieux. . . 
Mais l'Homme est apparu, qui prend, audacieux 

Le sceptre de Rome et de Sparte, 
Qui peuple de héros l'azur du Panthéon 
Et change l'univers — comme en Napoléon 

Son ancien nom de Bonaparte. 

La gloire nous versa son breuvage enivrant : 
Toute l'hérédité d'un peuple coniquérant 

Fermente et bouillonne en nos veines ; 
L'ivresse généreuse allume les cerveaux ; 
Pour des combats futurs, un tas d'hommes nouveaux 

Sans cesse s'en vont par les plaines. . . 

L'Empereur est le maître. Il est grand. Il est Dieu. 
Il nous a pria, — et tous nous avons dit adieu 

A nos épouses ou nos mères, 
Et nous sommes partis vers les pays lointains 
Pour vous prouver, ô rois fiei*s de vos rangs hautains, 

Que vos trônes sont éphémères ; 
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Que, — seul, — à tous il tient votre sort dans ses mains; 
Que nos routes de France, oui, que tous nos chemins 

Mènent droit à vos capitales. 
Que votre or, vos guerriers vieillis dans les combats. 
Vos fleuves, vos remparts, vos monts, n'arrêtent pas 

Nos promenades triomphales ! 

Que, si vous redressez votre front devant lui, 
Ainsi qu'un mur s'écroule avec un morne bruit 

Parmi les ronces, les orties. 
Dans Tépouvantement de vos blêmes effrois, 
On verra culbuter dans la poussière, ô rois^ 

Toutes vos vieilles dynasties ! . . . 

Les peuples éblouis, inquiets et béants, 

Nous regardent, pensant : a Quels sont donc ces géants 

Qui vont, Tàme enthousiasmée? » 
Alors la sourde voix de bronze des canons 
Répand aux quatre coins de l'univers les noms 

Des soldats de la Grande Armée. . . 

J'en suis ! Mon Régiment est un fier Régiment : 

Ses faits d'armes lui font un resplendissement, 

Et l'Empereur a dit lui-même 
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A tous ses maréchaux aux costumes frangés, 
En passant sur le front des bataillons rangés : 

« C'est mon brave Soixante-Septième ! » 

Et, quand il était là, sur son haut clieval blanc, 
Moi, je me suis senti tout petit, et tremblant 

Sous l'éclair de son œil de flamme. 
Moi, que n'avait jamais secoué le frisson. 
Sous la brusque lueur d'un pistolet d'arçon. 

Sous la menace d'une lame. . . 

11 nous a pris. Il peut nous conduire où le veut 
Son désir. Il n'est pas de nous un seul cheveu 

Qui ne soit son bien et sa chose. 
Nos poitrines lui font un mur vivant de fer, 
Et son aigle qui plane, aux nuages de l'air 

Dit sa sublime apothéose. 

Il nous mène en un rêve immense et continu. . . 
Un soleil inconnu dans un ciel inconnu 

Voit notre marche olympienne. . . 
Nos étapes se font, selon sa volonté. 
Dans le Midi brûlant d'un éternel été. 

Dans Madrid, dans Rome, dans Vienne 
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Où le Danube au vent ondule ses flots bleus, 
Dans les marais sans fin, dans les déserts sableux, 

Dans les forêts sans éclaircies. 
Et jusqu'au fond du steppe où dort, sous l'infini 
Des neiges dont l'tclat ne fut jamais terni, 

La virginité des Russies ; 

Et les Piémontais bruns, et les Allemands blonds. 
Les Cosaques fondant sur nous en tourbillons 

Dans une clameur de tempêtes, 
Anglais froids. Espagnols ardents à s'enflammer. 
Viennent s'abattre sans pouvoir les entamer 

Sur nos carrés de baïonnettes ! . . . 

Wagrani a mis une autre auréole à son front. 
Le Soixante-Septième y fut. D'un geste prompt, 

Gomme il passait dans la bataille. 
Il nous avait montré le bourg d'Aderklao, 
Et, son doigt indiquant la côte, il dit-: « Là haut 

Pour mourir, êtes-vous de taille ? » 

Juillet faisait mûrir les lourdes gerbes d'or. . . 
Dans les blés, avec le général Molitor, 
Nous avons repris le village, 
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Et quatre heures durant on vit des rangs complets 
Se coucher, sous la trombe énorme des boulets, 
Se frayant leur rouge sillage. . . 

Et, quand il repassa, sous les feux du couchant. 
L'ennemi s'enfuyait là-bas. . . Lui, triomphant, 

Dans la splendeur du crépuscule 
Semblait vêtu de pourpre en ses derniers rayons. 
Et, lorsque son cheval frôlait, dans les sillons. 

Les cadavres en monticule, 

J'ai vu, moi, les blessés, mourants, estropiés, 
Dont le sang ruisselait, se traîner sous ses pieds. 

Puis, dressant leur visage pâle. 
Jeter dans un élan de sereine fureur 
Leur peu de vie au cri de : « Vive l'Empereur ! . . . » 

Et retomber morts dans ce râle. 
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Oh ! taisez votre gloire et brisez votre orgueil. . . 
Le soleil de Wagram se pâlit de ténèbres, 
Nous sommes les soldats sombres des jours de deuil 
Tombés sous la lividité des cieux funèbres. 

La France est prise ainsi qu'un lion endormi. 
Il monte à l'horizon un flot intarissable, 
Et la moisson se couche aux pieds de l'ennemi ; 
Sous les pas des chevaux la terre devient sable . . . 

Les succès anciens nous faisaient confiants. 
Nous croyions, — insensés ! — la défaite impossible. 
Et nous allions offrir nos corps insouciants 
Aux fusils exercés qui les prenaient pour cible. 

Une fatalité mauvaise nous. poussait. 

Souvent, nous avions l'avantage aux escarmouches, 

Peut-être tenions-nous la victoire. . . Qui sait? 

Mais, halte ! ... les soldats n'avaient plus de cartouches, 
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Mais les ordres manquaient aux chefs irrésolus, 
Et l'ardeur s'énervait aux lenteurs de l'attente, 
Les efforts les plus grands devenaient superflus, 
Et nos clairons sonnaient la retraite attristante. . . 

Sans cesse les revers succédaient aux revers. . . 
On se sentait poussé dans un vent de déroute, 
La débâcle mêlait les corps les plus divers. 
Et semait des traînards au long de chaque route.. . 

Alors, quand on a vu que c'était sans espoir 
Qu'on se battait, que nous étions vaincus d'avance. 
Nous n'avons plus eu qu'un seul but, leur faire voir 
Comment on sait mourir pour l'honneur de la France. 

Et combien se sont fait tuer? Notre fierté 

C'est d'avoir désiré moins long notre martyre. 

Résignés à la mort avec sérénité, 

Pour, en parlant de nous, au moins, que l'on put dire 

Que nous avions gardé la foi de ces vertus 
Qui faisaient l'immortel renom de notre race. 
Que dans les jours mauvais, écrasés, abattus. 
Le môme sang, pourtant, coulait aussi vivace !.. . 
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Et nous pouvons tout haut nommer tous nos combats, 
Car, bien que la défaite y tressaille et sanglote, • 
Tous nos pauvres héros qui sont tombés là-bas 
Ont illustré Forbach, Saint-Privat, Gravelotte. . . 

Car nos soldats n'ont pas tremblé sous les obus 
Qui déchiraient leur chair des pieds jusqu'aux épaules ; 
S'ils pleurèrent, ce fut quand l'infernal blocus 
De Metz les eut livrés, encor vivants, aux geôles. 

Mais combien s'échappaient de l'horrible prison ? 
Combien sont revenus dans nos rangs qu'on reforme. 
Blessés, n'attendant pas même leur guérison, 
Qui portaient notre chiffre au col de l'uniforme. . 

Combien sont tombés à Bapaume et Saint-Quentin 
Dans le suprême élan de leur âpre énergie. . . 
Oui, nous sentions, dans l'acharnement du destin. 
L'àme de nos aïeux en notre âme surgie !.. . 

... soldats d'aujourd'hui gpandis dans les remords, 
Je ne sais vraiment pas ce que Dieu prémédite, 
Mais je sais bien que vous ferez, vengeurs des morts, 
Une aurore éclatante à cette nuit maudite. 
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Je sais que vous avez depuis plus de vingt ans 
Donné le» rude effort d'une France à refaire, 
Et que ce peuple, arbitre écouté si longtemps, 
Dans le monde a repris sa place séculaire ; 

Je sais que chaque ville est devenue un camp ; 
Lorsque les lourds caissons font trembler les poternes. 
Que votre cœur bondit, ô soldats, suffoquant 
Dans les murs trop étroits de vos larges casernes ; 

Je sais que vous rêvez des rêves étoiles. . . 
Que votre jeune armée est debout, frémissante. 
Que, de ce Régiment, beaucoup s'en sont allés 
Qui donnaient pour décor à leur gloire naissante 

Les brouillards dangereux des marais du Tonkin, 
Le ciel du Dahomey d'un soleil implacable, 
Et qu'ils ont, en Asie, au rivage africain, 
Affirmé la valeur de la race indomptable ; 

Je sais que c'est fini les affronts et les pleurs. 
Que l'effort achevé nous rend fous d'espérance. 
Que vous ferez surgir l'orgueil des jours meilleurs. 
Lorsque s'accomplira l'œuvre de délivrance ! 
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LE SOLDAT DE LA 67e DEMI-BRIGADE. 

soldats qui courrez aux lointains horizons 
Pour venger, pour ouvrir les portes des prisons, 
Pour arracher à vos deux provinces leur chaîne, 
Tels qu'un noir tourbillon que l'ouragan déchaîne, 
Quand vous repasserez aux plaines du vieux Rhin 
Ayez l'âme de flamme au fond du cœur d'airain. 
La Marseillaise encor s'envolera des bouches. 
Dans le farouche assaut des bataillons farouches, 
Vous ferez reculer sous vos rugissements 
Les reîtres et les rois des pays allemands ! . . . 

l'officier DE LANGUEDOC. 

Vous serez la bravoure étant fils de tels pères. 

Dans votre ciel très bleu luiront des jours prospères. — 

Oh ! je vous vois, l'amour, le rire au fond des yeux 

Entraînés dans l'essor clair des refrains joyeux. 

Les balles vous feront, comme un essaim d'abeilles. 

Un bourdonnement gai qui ronronne aux oreilles : 

Comme la politesse a toujours prévalu, 

Vous leur rendrez, Messieurs, en passant, leur salut. 

Et si l'une, entr'ouvrant le ciel qui se dévoile. 

Vous met, au plein milieu du front, sa pourpre éJoile, 

Vous vous direz en ce hasard malencontreux 

Que pour toute omelette. . . il faut casser des œufs! 
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LE SOLDAT DU 67® RÉGIMENT DE MARCHE. 

soldats enviés de la guerre prochaine 
Soyez la haine affreuse et sanglante, la haine 
Qui déchire le ventre avec ses dents de fer. . . 
Rappelez- vous le mal dont nous avons souffert : 
Le sol souillé, Strasbourg brûlé, les fusillades, 
La lutte fauve et traître avec ses embuscades, 
Avec ses lâchetés ; les enfants dépéris 
Qui mouraient dans la faim atroce de Paris ; 
Les brasiers dévorant les maisons des villages; 
L'organisation louche des noirs pillages ; 
Les prisonniers, là-bas, en Prusse, humiliés. 
Frappés de bastonnade ayant les poings liés ; 
Nos monuments détruits, vidés de leurs richesses, 
Et, dans Taccablement de nos pires faiblesses. 
Ces vainqueurs imposant le traité de Francfort, 
Et volant par dessus leurs cinq milliards d'or 
Strasbourg et Metz, hélas ! l'Alsace et la Lorraine ! 
Soyez la haine, ô nos soldats, soyez la haine 
Qui fait serrer plus fort le fusil dans la main. 
Oh ! vengez le passé, combattants de demain, 
Dont la jeunesse fut sans sourire et sans joie ; 
Que la haine, qui ronge et ronge encor le foie 
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Comme le bec fouilleur de Tantique vautour, 
Vous dévore, ô soldats qui veillez sur la tour, 
Et que, le jour venu, dans l'éclair de sa rage 
Elle décuple en vous la force et le courage ! . . . 

LE SOLDAT DE LA GRANDE ARMÉE. 

Et VOUS serez la gloire, o soldats éblouis, 
Gomme nous vous irez, vainqueurs, par tous pays, 
Vous renouvellerez cette époque féconde 
Où Ton nous a nommés premiers soldats du monde, 
Et votre fier drapeau portera dans ses plis. 
Immortel souvenir de grands faits accomplis. 
Sous le soleil baignant son frisson tricolore. 
Un Wagram aussi grand que celui qu'on honore ! . . . 
... Drapeau du Soixante-Septième Régiment 
Nous voici. Dresse-toi, dans ce rayonnement 
Qu'ont mis autour de toi les exploits de ces hommes. 
Montre-toi, montre-toi dans ce rêve où nous sommes 
A tous tes vieux soldats levés de leur tombeau. 
Drapeau du Régiment, apparais. 

Apparition. 
Les groupes de soldats anciens s'écartent, se rangent de chaque 
côté de la scène, découvrant au fond du théâtre le Drapeau du 
Régiment actuel, entouré de sa garde. 
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SCÈNE TROISIÈME. 
Les Mêmes. — Le Drapeau lu Régiment. 

LE SOLDAT DE LA GRANDE ARMÉE. 

Au Drapeau ! 

Les soldais de la première scène saluent. Ceux de la deuxième 
scène présentent les armes, leurs drapeaux s'inclinent. La son- 
nerie des clairons : « Au Drapeau » retentit. 

ODE AU DRAPEAU 

LE SOLDAT DE LA GRANDE ARMÉE. 

saint Drapeau, je te salue 
Au nom de ceux qui sont allés, 
Le front haut, l'âme résolue, 
Par Tenthousiasme aveuglés 
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Dans la clarté qui les inonde, 
Te cueillir à travers le monde 
La branche de lauriers féconde 
Qui semble faire autour de toi 
Comme une mystique auréole. 
Où la défaite se console, 
Où la tristesse au loin s'envole 
Dans Fespoir suprême et la foi.'. . 

Drapeau de la jeune armée, 
Bien que nos drapeaux soient vêtus 
D'une éclatante renommée 
Où se célèbrent leurs vertus, 
Bien qu'ils portent plus d'une entaille, 
Pour avoir en mainte bataille 
Bravé la foudre et la mitraille, 
Bien que sur eux le sang ait plu 
En larges gouttes de garance, 
Nos drapeaux de la vieille France, 
jeune Drapeau d'espérance. 
Vois, s'inclinent dans ce salut. . 

Drapeau du régiment, regarde : 

Les voici tes jeunes soldats, 

Voici ton escorte et ta garde 

Aux jours prochains des grands combats. 
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